

[image: figure]





AMORIS LAETITIA.
ACCOMPAGNER, DISCERNER, INTÉGRER




JOSÉ GRANADOS
STEPHAN KAMPOWSKI
JUAN JOSÉ PÉREZ-SOBA

AMORIS LAETITIA.

ACCOMPAGNER, DISCERNER,
INTÉGRER

Vademecum pour une nouvelle
pastorale familiale

ARTÈGE




Tous droits de traduction,
d’adaptation et de reproduction
réservés pour tous pays.

© 2017, Groupe Elidia
Éditions Artège
10, rue Mercœur - 75011 Paris
9, espace Méditerranée - 66000 Perpignan

www.editionsartege.fr.

ISBN : 979-10-336-0440-2
EAN Epub : 9791033605997




Introduction

L’exhortation Amoris laetitia (AL) a donné lieu à diverses interprétations. Approfondir ses affirmations théologiques demandera du temps et de la patience. Ce qui ne peut toutefois pas attendre – parce que personne ne peut s’abstenir d’agir –, ce sont les questions pratiques qu’elle a soulevées : celles des pasteurs qui écoutent les confessions ; celles des évêques qui indiquent des lignes d’action pastorale à leurs prêtres ; celles des familles actives dans la pastorale familiale… C’est justement à eux que ce vade-mecum entend s’adresser : il se propose d’offrir des lignes d’action sûres sur un sujet aussi important. En l’occurrence, en effet, l’enjeu concerne précisément la capacité de l’Église à annoncer l’Évangile de la famille, à offrir sa lumière aux hommes, à soigner leurs blessures, à construire les solides piliers sacramentels sur lesquels elle se fonde. La vocation des familles à l’amour véritable et la responsabilité des pasteurs, appelés à conduire le troupeau vers les bons pâturages de la vie que Jésus nous a indiquée, sont aussi en jeu.

Répondons alors à l’invitation du Saint-Père : « la complexité des thèmes abordés nous a montré la nécessité de continuer à approfondir librement certaines questions doctrinales, morales, spirituelles et pastorales. La réflexion des pasteurs et des théologiens, si elle est fidèle à l’Église, si elle est honnête, réaliste et créative, nous aidera à trouver davantage de clarté1 ». Le moyen « honnête » de réfléchir veut certainement dire d’éviter les deux extrêmes que le pape souligne et qui « vont d’un désir effréné de tout changer sans une réflexion suffisante ou sans fondement, à la prétention de tout résoudre en appliquant des normes générales ou bien en tirant des conclusions excessives à partir de certaines réflexions théologiques » (AL 2).

Le « davantage de clarté » que demande le pape François requiert de chercher les raisons pour lesquelles on choisit de faire une chose et pas une autre. Les problèmes des familles et de la pastorale familiale ne se résolvent pas, bien entendu, en ayant recours à de nouvelles réglementations ou à des exceptions aux anciennes règles. Néanmoins, ce « non » requiert un « oui » plus fort, qui est précisément celui qui inspire ce vademecum : c’est le oui à l’Évangile de la famille qui nous communique la lumière de Dieu et touche le cœur des hommes pour allumer en eux l’espérance.

Seule cette fidélité à l’Évangile de la famille est en mesure de donner une unité à l’exhortation qui, sans cette clé de lecture, pourrait sembler incohérente ou conduire à des contradictions internes entre ce qu’elle dit, les sources sur lesquelles elle se fonde et les actions qu’elle entend mener. Nous sommes fermement convaincus de la cohérence de cette conversion pastorale à laquelle nous sommes appelés et nous partons justement de ce point de vue pour lire ce document. Si nous recherchons la clarté, ce n’est pas pour une question d’obsession doctrinale, générée par une insécurité ou par une peur immature face aux incertitudes de la vie concrète. Au contraire, il s’agit de la clarté nécessaire pour comprendre le chemin par lequel la vie des hommes mûrit ; c’est la clarté du regard miséricordieux du Seigneur qui se met à enseigner beaucoup de choses à ceux qui étaient fatigués et prostrés comme des brebis qui n’ont pas de berger (cf. Mt 9,36 ; Mc 6,34).

1. Quels critères permettent une lecture cohérente d’ Amoris laetitia ?

Nous partons de la nécessité de lire la proposition du pape François de façon cohérente. Une lecture isolée du huitième chapitre, qui interprète le texte en dehors de son contexte de référence, n’aide en aucune manière à la cohérence. Cette attitude manifeste, au contraire, le manque de réflexion contre lequel le pontife lui-même met en garde. Par conséquent, nous pouvons indiquer trois éléments de cohérence nécessaires à la lecture du document.

a.La première est la cohérence à l’endroit d’un itinéraire synodal dans lequel le document s’inscrit et qui le contextualise. Les références permanentes aux synodes, qui constituent parfois des numéros entiers, indiquent clairement que le pape n’a pas voulu aller plus loin que ce que les assemblées synodales ont exprimé. François montre ainsi qu’il est profondément convaincu de la nature synodale de l’Église. Nous ne pouvons pas comprendre ce chemin ecclésial comme s’il était une simple occasion de rédiger un document : ce dernier doit plutôt être lu comme faisant partie d’un processus. La référence aux pères synodaux aux points no 298-302 confirme ce principe de cohérence ecclésiale. Nous ne nous trouvons pas face à un pape révolutionnaire qui divise l’Église avec des intuitions personnelles mais isolées ; nous sommes plutôt face à un pape qui veut vivre la communion ecclésiale jusqu’au bout. Dès lors, ses interventions doivent être comprises dans le cadre de son ministère pétrinien de service à la communion de l’Église.

b.La deuxième cohérence est celle du document en soi. Il serait absurde d’interpréter un texte sur la famille, qui place l’amour au centre, en adoptant une clé de lecture fondée sur un discernement subjectif typique de l’individualisme contemporain. Il est vrai que, dans ce texte aussi vaste et fruit d’une réflexion précédente, longue et pas toujours aisée, on peut observer différentes parties. On reconnaît, en particulier, trois styles rédactionnels. Le premier, comme nous l’avons dit, se fonde sur les synodes ; le deuxième reprend les catéchèses sur la famille de François et celles de saint Jean-Paul II sur la « Théologie du corps » ; dans le troisième, le pape écrit sans notes en bas de page, offrant des idées nouvelles. Ce sont justement ces derniers textes qui fournissent la clé d’interprétation de l’ensemble du document. C’est là que se trouvent en particulier les chapitres quatre et cinq, qui représentent la référence principale à adopter pour comprendre de façon cohérente le chapitre huit.

c.La dernière cohérence à adopter pour lire le texte nous vient de la tradition de l’Église. François lui-même précise qu’il n’y a pas de changement doctrinal ou disciplinaire, puisque les réponses ne doivent pas toujours être cherchées dans cette direction (AL 3). Le troisième chapitre est entièrement consacré à rassembler l’enseignement sur la famille à partir de Vatican II. L’unité de la doctrine et de la discipline reste préservée et on ne peut la remettre en question en partant d’une prétendue « créativité pastorale » qui tendrait à la nier. Les citations dans les passages principaux sont tirées de Familiaris consortio, du Conseil pontifical pour les Textes législatifs et surtout, pour appuyer les arguments, du Catéchisme de l’Église catholique et de la Somme théologique de saint Thomas d’Aquin. Il est difficile de trouver une liste de références plus « traditionnelle » comme cadre de compréhension que celle choisie par le pape François. Le principe de continuité est en vigueur : quand, dans Amoris laetitia, apparaît un texte ambigu ou débattu, la seule interprétation valide est celle qui consiste à le lire dans la continuité du magistère précédent.

On ne peut donc en aucune façon justifier la tentation de céder à une herméneutique comme celle proposée par le cardinal Walter Kasper (ou par d’autres théologiens comme Giovanni Cereti) de revenir à une prétendue tradition patristique qui conduirait à une rupture avec la tradition précédente. En outre, il n’y a aucune allusion à la tradition orthodoxe d’une oikonomía de tolérance pastorale comme le proposaient Basilio Petrà ou, auparavant, Bernhard Häring. Ce sont des parcours de compréhension erronés, qui rendraient la proposition du pape incohérente.

2. Un chemin, à la lumière de l’amour

La cohérence de laquelle nous sommes partis nous encourage à proposer, autant que possible, certaines lignes pastorales directrices qui peuvent aider à réaliser concrètement la conversion pastorale qui nous est demandée. Nous le ferons sans jamais oublier l’originalité de l’action pastorale miséricordieuse. Le pape François a expliqué son intention en affirmant : « Sans prétendre présenter ici une pastorale de la famille, je voudrais m’arrêter uniquement sur quelquesuns des grands défis pastoraux » (AL 199). À la différence de Familiaris consortio qui, de fait, offrait des indications concernant la manière de structurer une pastorale familiale tant dans l’Église universelle que dans les Conférences épiscopales et dans les diocèses, ici, le pontife se contente de suggérer des parcours généraux. Ceci requiert donc, de notre part, une réflexion a posteriori de caractère pastoral, qui puisse indiquer les voies à parcourir pour répondre aux possibilités pastorales de façon concrète et ecclésiale. Nous pensons que l’expérience de l’Institut pontifical Jean-Paul II pour les études sur le mariage et la famille, présent sur les cinq continents, conscient des différences culturelles profondes portant sur le thème de la famille, constitue une valeur ajoutée pour atteindre un tel but.

C’est le pape François lui-même qui nous révèle l’élément clé de l’exhortation quand, au chapitre IV, il reprend l’hymne à la charité de saint Paul : « Dans ce qu’on appelle l’hymne à la charité écrit par saint Paul, nous trouvons certaines caractéristiques de l’amour véritable » (AL 90 ; cf. également AL 95). Cela semble parfaitement logique quand on parle d’un amour qui « met sa joie dans la vérité » (1 Co 13,6). En d’autres termes, on ne peut pas considérer la première partie d’Amoris laetitia sur l’amour, comme une belle méditation dépourvue de conséquences pour la question du discernement des cas difficiles. Au contraire, en suivant le synode, le document indique que c’est l’amour – l’amour entre un homme et une femme, l’amour jusqu’ à la mort et envers et contre tout, ouvert à la vie – la source de tout progrès possible ; progrès qui, pour chaque famille, « réside essentiellement dans sa capacité d’aimer et d’enseigner à aimer. Aussi blessée soit-elle, une famille pourra toujours grandir en s’appuyant sur l’amour » (AL 53, qui cite Relatio 20152, n. 10).

Il ne s’agit pas d’une simple allusion, faite en passant. Ces dernières années, la mention d’une vérité de l’amour a acquis une importance de plus en plus décisive pour le discernement des actes, en vue d’intégrer harmonieusement les aspects objectifs et intersubjectifs. Voilà pourquoi l’amour véritable doit être considéré comme le critère décisif en référence à ce qui est présenté dans le chapitre VIII. Le chemin à suivre est, donc, celui d’une théologie de l’amour, qui doit parvenir aussi à une pastorale, trop souvent axée sur une logique de praxis technique, logique que nous devons dépasser. Cette logique de l’amour ne se contente pas d’inventer des exceptions à la règle, mais elle prend toujours en considération l’élément concret de la personne qui aime afin de la faire avancer dans sa propre vie.

Nous pouvons proposer un passage d’Amoris laetitia 294 comme synthèse de ce que nous avons dit et comme phare par excellence de toute l’exhortation en ce qui concerne sa valeur pastorale, en particulier pour la lecture du chapitre VIII : « C’est ce qu’a fait Jésus avec la Samaritaine (cf. Jn 4,1-26) : il a adressé une parole à son désir d’un amour vrai, pour la libérer de tout ce qui obscurcissait sa vie et la conduire à la joie pleine de l’Évangile » (AL 294). Jésus commence en s’adressant à la bonté qu’il voit chez la Samaritaine. C’est la bonté semée par Dieu dans le cœur de chaque homme et de chaque femme, et qui consiste à désirer un amour véritable. En parlant de ce désir, Jésus conduit la femme à reconnaître le mal dans la décision qu’elle a prise et dans la situation dans laquelle elle se trouve, ouvrant ainsi un chemin de conversion. En effet, dans cette décision et dans cette situation, bien loin de trouver des éléments de bonté et de cheminement vers l’Évangile, se dresse un grand obstacle qui empêche d’atteindre la plénitude.

Nous ne pouvons pas comprendre ce texte comme une simple affirmation rhétorique. Celui-ci s’inscrit dans un évident « cas difficile » pour lequel le Christ propose la conversion avec clarté et sans concession. Nous devons le garder à l’esprit puisque, de surcroît, le passage est inséré dans le numéro précédant la mention de la « loi de la gradualité » comme référence principale pour n’importe quel processus. En d’autres termes, la lumière de l’amour véritable doit être considérée comme la véritable clé du discernement3. Nous comprenons donc que c’est le « désir d’un amour vrai » qui doit guider toute l’action de l’Église. Dans ce désir se trouve l’action de Dieu qui attire tout à lui.

3. Le lien, première expression de la miséricorde comme vérité pastorale

La lumière de la vérité de l’amour constitue le fondement de n’importe quelle action pastorale ; elle offre, en outre, la dimension de miséricorde avec laquelle il convient de la réaliser. Dans l’exhortation, la miséricorde apparaît liée à l’« amour véritable » comme un fruit de l’amour4. La logique interne de l’amour est ce qui permet d’introduire correctement dans le jugement moral la nécessaire condamnation du péché et l’invitation à la conversion du pécheur afin qu’il puisse grandir dans la vie en plénitude. Ce sont justement ces deux dimensions qui structurent l’action miséricordieuse5, puisque « la miséricorde est la plénitude de la justice et la manifestation la plus lumineuse de la vérité de Dieu » (AL 311).

En conséquence, il convient d’éviter le sens purement « tolérant » de la miséricorde, qui n’élimine pas le mal et ne soigne pas la personne, mais qui sert uniquement à faire la paix avec sa maladie. Le pape François rappelle la racine biblique de la miséricorde, pour qui « la véritable signification de la miséricorde […] implique la restauration de l’Alliance » (AL 64)6. La mesure de l’Alliance divine n’est pas la fragilité humaine, mais la grande miséricorde de Dieu, qui rend l’ homme capable de vivre à la hauteur de l’Alliance, en soignant ses blessures et en le consolidant à nouveau dans la promesse d’une vie en plénitude. La Croix nous enseigne qu’aucun échec humain n’est plus fort que l’amour de Dieu ; un amour qui vainc le péché et la mort.

C’est de là que vient l’un des principes les plus marquants de toute l’exhortation : la considération du lien matrimonial, non pas comme un effet juridique, mais plutôt comme l’expression du véritable amour et comme l’objet priori-taire de toute la pastorale. Les affirmations en ce sens sont très claires : « La pastorale pré-matrimoniale et la pastorale matrimoniale doivent être avant tout une pastorale du lien, par laquelle sont apportés des éléments qui aident tant à faire mûrir l’amour qu’à surpasser les moments durs » (AL 211). Ce principe est réaffirmé par la suite, quand le lien est défini comme la base de la vie spirituelle du mariage : « En définitive, la spiritualité matrimoniale est la spiritualité du lien habité par l’amour divin » (AL 315). Le rôle central du lien apparaît renforcé, puisque c’est justement sa réalité qui constitue la première affirmation du chapitre VIII7.

La signification du lien dans la perspective de l’amour lui donne un sens dynamique grâce auquel il devient la source qui permet de répondre avec fidélité aux différentes situations de vie que les personnes vivent, toujours à partir de la force de la grâce. Il convient de reconnaître dans le lien l’empreinte de tout le chapitre IV du document, qui s’achève par l’affirmation suivante : « Le lien trouve de nouvelles modalités et exige la décision de le remodeler continuellement. Pas seulement pour le conserver, mais pour le développer. C’est le chemin pour se construire jour après jour. Mais rien de cela n’est possible si l’on n’invoque pas l’Esprit Saint, si l’on ne crie pas chaque jour pour demander sa grâce, si l’on ne cherche pas sa force surnaturelle, si l’on ne le lui demande pas en désirant qu’il répande son feu sur notre amour pour le consolider, l’orienter et le transformer dans chaque nouvelle situation » (AL 164). C’est de cette grâce que l’on tire la force de marcher en répondant aux appels de Dieu à vivre dans la fidélité à ses dons.

Par conséquent, nous devons être parfaitement conscients du fait que : « L’indissolubilité du mariage (“Ce que Dieu a uni, l’homme ne doit point le séparer”, Mt 19,6), ne doit pas avant tout être comprise comme un “joug” imposé aux hommes, mais bien plutôt comme un “don” fait aux personnes unies par le mariage » (AL 62, qui cite Relatio 2014, n. 14). Ce principe se réfère à la loi morale dont on dit qu’elle « est aussi un don de Dieu qui indique le chemin » (AL 295).

4. L’unité d’un processus : accompagner, intégrer et discerner

Nous disposons de critères utiles pour déterminer le processus pastoral : répondre aux indications du chapitre IV (« l’amour véritable ») comme fil conducteur de ce qui est demandé au chapitre VIII, focalisé, comme l’observe le Saint-Père lui-même, sur : accompagner, discerner et intégrer. Nous faisons nôtres ces trois étapes en les considérant nécessaires à l’organisation interne de n’importe quelle pastorale fidèle à Amoris laetitia.

Accompagner c’est le premier rapprochement que l’Église réalise avec ses enfants pour établir un rapport stable et progressif. L’accompagnement est en opposition avec la résolution précipitée des problèmes ; au contraire, il est conscient du temps nécessaire pour que mûrisse la vérité de l’amour à l’intérieur de la personne. Il convient de clarifier que la question de l’accession aux sacrements pour une personne en situation irrégulière ne peut jamais être entendue comme l’exigence d’un droit. Le prêtre ou une personne en charge ne peut en aucun cas accorder une permission pour que cette personne puisse s’approcher des sacrements. Ce n’est pas ce qu’a fait le pape François et, par conséquent, aucun évêque ou prêtre ne peut le faire.

En suivant ce principe qui consiste à ne pas laisser les personnes seules, s’accomplit le discernement pastoral, qui ne sera jamais instantané mais qui doit observer le réalisme de la situation personnelle, y compris dans les cas de grande fragilité. La loi de la gradualité, indiquée comme étant le critère fondamental dudit discernement, n’est pas valide sans accompagnement pastoral. À aucun moment on ne peut soutenir « l’idée qu’un prêtre peut concéder rapidement des “exceptions”, ou qu’il existe des personnes qui peuvent obtenir des privilèges sacramentaux en échange de faveurs » (AL 300). Ce sont des excès définis comme des « messages erronés » (AL 300), bien qu’ils soient proposés par divers moyens de communication et soient présents dans l’esprit d’un grand nombre.

Comme nous l’avons observé, la vérité du lien doit être la clé de ce discernement, exactement comme le rappelle, en guise de critère fondamental, l’exhortation elle-même (AL 211). Il convient de prendre en considération les personnes concrètes et leur situation, en cherchant dans tous les cas les raisons pour lesquelles agir. Les raisons ne sont pas des normes oppressives, mais elles révèlent la logique de l’amour véritable, qui habite le cœur des personnes. Là où les raisons n’existent pas et où l’on agit seulement en vertu d’intuitions subjectives, le champ est ouvert à l’arbitraire. C’est vraiment regrettable, surtout lorsque des raisons de justice sont en jeu, comme dans le mariage ; l’objectivité du mariage réside précisément dans la manière d’aider la partie la plus fragile.

L’intégration, enfin, agit comme horizon de tout le processus, en particulier lorsque cela concerne les « situations irrégulières » (AL 299). Il convient de la placer dans le contexte plus large de la communion ecclésiale. La finalité naturelle de toutes les actions humaines est l’intégration dans une communion, qui dispose de biens spécifiques et enrichit les personnes qui partagent un don et une vie. Dans notre cas, la finalité de l’intégration c’est la vérité qui oriente l’accompagnement et la raison qui illumine le discernement. Le sens sacramentel est évident : l’intégration se fonde sur le baptême comme don initial partagé et considère la célébration de l’eucharistie comme la finalité de tout le processus. Ceci se produit lorsqu’on assimile dans sa propre vie les coordonnées de l’amour de Jésus, un amour « pour toujours » et « malgré tout », en abandonnant sa situation objective de péché.

Pour des raisons internes à l’exhortation, le principe le plus traité dans le chapitre VIII est le discernement, tandis que les indications sur l’accompagnement sont bien plus restreintes et apparaissent presque toujours comme des citations des synodes. Bien sûr, le terme avait déjà été amplement utilisé dans la Relatio du Synode, il avait donc besoin d’un commentaire moins étendu. C’est pourquoi il nous a semblé plus approprié de modifier l’ordre des principes dans notre exposition et de conclure avec le discernement. Ainsi, l’accompagnement et l’intégration constituent le cadre ecclésial adéquat pour tout discernement afin qu’il soit véritablement ecclésial.

5. Une vision pastorale

Ce qui nous intéresse, c’est de contribuer à ordonner les indications d’Amoris laetitia en un modèle d’action pastorale plausible. À ce sujet, il convient de rappeler l’indication qui figure dans l’exhortation : tout processus de discernement doit s’accomplir « selon l’enseignement de l’Église et les orientations de l’évêque » (AL 300, qui cite Relatio 2015, n. 85).

La simplicité de cette phrase recèle une grave responsabilité pour l’évêque et pour la réalité de la pastorale diocésaine. De fait, une telle modalité d’action ne s’applique pas encore dans nos diocèses et il faut un temps plus ou moins long d’adaptation pour pouvoir le faire. Notre souhait est que ces pages puissent être une aide en ce sens.

Nous adoptons comme référence de notre examen attentif, une pastorale diocésaine dans laquelle il existe un lien fluide entre les structures diocésaines et les paroisses, et dans laquelle la pastorale familiale est suffisamment présente aux deux niveaux. Avec les adaptations nécessaires, cette approche peut également être prise en considération dans la pastorale spécifique aux mouvements ecclésiaux et aux assxociations de familles.

Les propositions qui suivent se concentrent principalement sur les indications présentes dans le huitième chapitre de l’exhortation, en restant toujours dans le cadre d’une pastorale familiale où la famille est justement le sujet principal de sa mission dans l’Église.

À la suite de la publication d’Amoris laetitia, diverses interventions de la part du pape François se sont succédé, que ce soit sous la forme de lettres privées à certains évêques ou à des groupes d’évêques, ou en réponse aux questions des journalistes, pour commenter différents points de l’exhortation. Pour interpréter toutes ces affirmations (qui semblent parfois indiquer différentes lectures du texte pontifical), il est important de distinguer celles prononcées en vertu du ministère pétrinien, et donc avec l’autorité reçue de Jésus, dans la fidélité aux Écritures et à la tradition de l’Église, et les affirmations que François présente (tant par leur forme d’expression, que par le mode de communication) comme des opinions privées. Cette différence est nécessaire, tant par respect pour le ministère pétrinien, que par respect pour la liberté d’expression du pape qui, s’il devait remettre en jeu son autorité à chaque fois qu’il parle, ne pourrait pas communiquer avec spontanéité. Le pape François est bien conscient de cette différence et il a fait savoir à diverses occasions que son enseignement est écrit dans ses encycliques et ses exhortations apostoliques. Ceci nous permet de conclure que, jusqu’à présent, il n’y a eu aucune clarification d’Amoris laetitia faisant autorité, et que les différentes interviews ou lettres particulières, certaines publiées sans autorisation, n’ont pas de réelle valeur magistérielle. Chaque nouvel enseignement du pape sur ce point doit être exprimé avec clarté, de sorte qu’il n’y ait pas de doute quant à l’exercice de l’autorité propre au ministère pétrinien, reçue du Seigneur Jésus. Dans tous les cas, demeure valide le principe général que toute interprétation d’Amoris laetitia, même si c’est le pape qui la fait, pour être contraignante doit toujours rester fidèle aux paroles de l’Évangile, à la Tradition et à l’enseignement constants de l’Église.



1. François, Exhortation apostolique Amoris laetitia, 19 mars 2016, n. 2.

2. Synode des Évêques, Rapport final du synode des évêques au Saint-Père François, 24 octobre 2015 (= Relatio 2015).

3. Cf. AL 295 : « Ce n’est pas une “gradualité de la loi”, mais une gradualité dans l’accomplissement prudent des actes libres de la part de sujets qui ne sont dans des conditions ni de comprendre, ni de valoriser ni d’observer pleinement les exigences objectives de la loi. »

4. Cf. AL 27 : « La miséricorde et le pardon sont aussi fruit de l’amour. »

5. Voici le sens de la miséricorde selon AL 310 : « Il ne s’agit pas [la miséricorde] d’une offre romantique ou d’une réponse faible face à l’amour de Dieu, qui veut toujours promouvoir les personnes ».

6. Il cite Jean-Paul II, Lettre encyclique Dives in misericordia, 30 novembre 1980, n. 4.

7. Cf. AL 291 : « Les Pères synodaux ont affirmé que, même si l’Église comprend que toute rupture du lien matrimonial “va à l’encontre de la volonté de Dieu, [elle] est également consciente de la fragilité de nombreux de ses fils”. » La citation est du : Synode des Évêques, IIIe Assemblée générale extraordinaire, Les défis pastoraux de la famille dans le contexte de l’ évangélisation. Relatio Synodi, 18 octobre 2014, n. 24 (= Relatio 2014).
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